
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Mouvement social :
bulletin trimestriel de

l'Institut français d'histoire
sociale



Institut français d'histoire sociale. Auteur du texte. Le
Mouvement social : bulletin trimestriel de l'Institut français
d'histoire sociale. 1999/01-1999/03.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet
1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment
du maintien de la mention de source.
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable
du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de
réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la
conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par
la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition,
contacter
utilisationcommerciale@bnf.fr.



Gustave Hervé,

cas pratique de biographie

par Gilles HEURE*

« On entre dans un mort comme dans un moulin » remarquait Jean-Paul Sartre à
propos de GustaveFlaubert, dans sa préface à L'idiot de la famille. Ce constat peut-il
avoir valeur de mise en garde pour une biographie historique qui, en principe, dispose
prudemmentses propres verrous méthodologiquesmais dont pourtant l'objet d'étude mul-
tiplie souvent les voies d'accès ? Nous prendrons l'exemple d'un autre Gustave, Hervé,
dont le rôle dans le socialismefrançais n'est pas négligeable (1) et dont l'itinéraire, aux
inflexions parfois brusques, peut encore inspirer de fructueusespistes de rechercheà l'his-
torien. Et en nous appuyant sur letravail quenousavons consacré à cet extrémiste, de
gauche puis de droite, figure pourtant plushistorique que géométrique, nous tenterons ici
d'énoncer quelques questions de méthode et d'interprétation : comment l'aborder en tant
que sujet d'étude cohérent, quels sont, d'une façon générale, les épisodes et les étapes de
son itinéraire individuelqui peuvent éclairerdes pans d'une histoire aux dimensions et aux
projets plus ambitieux, et, plus précisément, quel peut être l'apportd'une telle biographie

pour l'étudedu socialisme français ? Nous envisageronsensuite les aspects plus spéci-
fiques d'une telle biographiehistorique

- comment traiter du « psychologique» et du
« tempérament politique » ?

- pour réfléchir au type de biographie dont il faut se prévaloir

ou se revendiquer, étant posé au préalable qu'il nous semble périlleux d'envisager la « bio-
graphie historique » commeune catégorie homogène.

Rappelons d'abord, rapidement, le parcours de GustaveHervé. Il est né en janvier
1871, à Brest, dans le quartier de Recouvrance, d'un père sergent fourrier à l'Arsenal et
d'une mère qui mit au monde six enfants dont deux moururent peu après leur naissance
(2). Après de bonnes étudessecondaires, il devient répétiteur dans de nombreux lycées de
province et prépare, en autodidacte, sa licence, puis son agrégation d'Histoire qu'il obtient

en 1897. Professeur à Lesneven, Rodez,Alençon, puis Sens, c'estdans cette dernière
ville qu'il commence sa carrière de journaliste et de propagandiste. Il collabore au

* Docteur en sciences de l'information del'UniversitéParis II.

(1) Cf. notamment M. REBÉRIOUX, « Le socialisme françaisde 1871 à 1914 », in J. DROZ (dir.), Histoire
générale du socialisme, t. II, Paris, P.U.F., 1974 ; J. RAYMOND et M. REBÉRIOUX, «Gustave Hervé», in
J. MAITRON (dir.), Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier français, Paris, Éditions Ouvrières,
1990, t. XII, p. 47-53. Et G. HEURE, Un propagandiste sous la Troisième République,Gustave Hervé
(1871-1944), thèse dedoctorat, Université Paris II, 1995, 1192 p., et id., GustaveHervé, itinéraire d'un
provocateur, Paris, LaDécouverte, 1997.

(2) Cf. sur l'enfance d'Hervé G. HEURE, « GustaveHervé. Jeunesse et formation d'un tempérament poli-
tique », Jean Jaurès Cahierstrimestriels, avril-juin 1996, p. 22-37.
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Travailleur Socialiste de l'Yonne, l'organe de la fédération socialiste de l'Yonne et signe
des éditoriaux d'un pseudonymedestiné à une grande notoriété : Sans Patrie.

C'est dans ce journal qu'il publie, le 20 juillet 1901, un article fracassant sur
L'anniversairede Wagram été par le régimentd'Auxerre et dans lequel il proclame que
la seule façon de célébrerconvenablement cette boucherie eût été de « planter le drapeau
du régiment » dans un tas de fumier dans la principale cour du quartier. Hervé devient à
partirde ce jour, notamment dans les colonnes de la presse nationaliste, l'homme du « dra-

peau dans le fumier ». Révoqué del'enseignement en 1901 pourpropos antimilitaristes
-il sera radié dubarreau de Paris en 1908, pour les mêmes raisons -,

il continue à se dis-

tinguercommedélégué de la fédérationde l'Yonne dont les motions sont violemment anti-
militaristes et antipatriotes. Rédacteur en chef del'hebdomadaire LaGuerre Sociale, à
partir de la fin de l'année 1906, régulièrement condamné pour délits de presse à de
lourdes peines de prison, GustaveHervé va peu à peu radicaliser ses positions en préco-
nisant, dans les années 1907-1910, l'actiondirecte et les sabotages. Il délaisse ensuite son
antimilitarisme pour un « militarismerévolutionnaire », en 1911, puis, au sortir de deux
années de prison consécutives, en 1912, il préconiseun « désarmement deshaines » qui
l'éloigne de ses ancienssoutiens anarchistes et syndicalistes révolutionnaires. En 1914, il

est naturellement patriote et s'éloignerapidement du Parti socialistedont il n'est pourtant
exclu qu'en septembre 1918. Les années 1920 le voient alors à la tête de mouvements
d'extrême-droitequi ne réussissent jamais à s'imposer. Toujours rédacteur en chef de son
journal, qu'il a rebaptisé La Victoire en janvier 1916, mais dont les tirages s'effilochent
inexorablement, il devient un fervent soutien du fascisme italien et dunational-socialisme
allemand et clame, en 1934, « C'est Pétain qu'il nous faut » dans une série d'articles reten-
tissants. Sonjournal supprimé en juin 1940, il disparaît alors de la scène publique et il

meurt en octobre 1944, étant cité, à titre posthume, dansledossier à charge du procès
Pétain en 1945 (3).

Exemple de retournement de veste, GustaveHervé apparaît d'emblée commeun
socialiste au futurimparfait qui confronte les historiens à un problèmede perspective :

comme l'a noté Jean-Jacques Becker, « le retournement ultérieur de Gustave Hervé tend
à altérer l'idée de son rôle et de son influence avant 1914 » (4). Son changementde cap
ne doit effectivement pas devenir le prisme déformant d'une étude de la première partie
de sa vie. Ne chercher à débusquer, dans les années insurrectionnelles d'Hervé, que les
prémices de son retournement futur orienteraiten effet la recherche vers la seule consti-
tution d'un dossier à charge, destiné, par exemple, à montrer la virulence sournoise et
encore non identifiée d'un pré-fascisme dans le socialismefrançais, démarche toujours
intéressante, souvent pertinente mais parfois acrobatique (5). Elle obligerait, en outre, à

une lecture borgne des sources, et risquerait aussi de négligerdes aspects qui ne se dessi-

nent qu'en cours d'étude.

(3) Cf. notamment A. SCHWOB,L'Affaire Pétain. Faits et documents, Paris, Éd. des deux rives, 1945 ;

le dossierde la HauteCour de Justice sur les relations Pétain/Hervé, ArchivesNationales (AN), WIII, 278,
37 à 42 et Le procès dumaréchal Pétain, compte rendu sténographique,t. I, Paris, AlbinMichel, 1945,
p. 25 ; P. REYNAUD, LaFrance a sauvé l'Europe, t. II, Paris, Flammarion, 1947, p. 421 ; L. LECLERC et
G.-E. DULAC, La vérité sur Gustave Hervé, Paris, Éditions de la Société nouvelle « LaVictoire », 1946.

(4) J.-J. BECKER, 1914. Comment les Français sont entrés dans la guerre, Paris, P.F.N.S.P., 1977,
p. 91.

(5) Z. STERNHELL, Ni droite, ni gauche.L'idéologiefasciste en France, Paris, Le Seuil, 1983 ; et avec
M. SZNAJDER et M. ASHERI, Naissance de l'idéologiefasciste, Paris,Fayard, 1989.
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Le glissementd'un extrême à un autre, qui s'effectue autour de la PremièreGuerre
mondiale, pourrait aussi suggérer une césure (6) : étudier le premier Hervéjusqu'en 1914,
ou, au contraire, privilégier le Hervéd'après-guerre. On voit l'inconvénient majeur :

chaque période serait alors orpheline del'autre.Prendre lé parti d'étudier le personnage
dans sa totalité,depuis sa naissance en 1871 jusqu'à sa mort en 1944, complique pour-
tant singulièrement la tâche et oblige à faire preuve d'audace voire de présomption, en
s'invitant dans deschampsd'investigation historiographiquesmultiples : histoire du mou-
vement ouvrier, histoirede la presse, histoire de la PremièreGuerre mondiale, histoire de
l'entre-deux-guerreset des mouvements d'extrême droite et, plus partiellement, histoire
des années d'Occupation. Mais on voit bien que la cohérencede l'étude,l'intérêt autant
que la complexitédu personnagepoussent à une telle témérité. Il faut doncreprendre le
problème Hervé à zéro et s'immergerdans les archivessusceptibles de nous renseigner

sur lui, les années qu'il traverse et les milieuxqu'il fréquente (7), et en confronter lesrésul-
tats, afin de reconstruire l'itinéraired'Hervé et de cerner, au plus près, la nature et l'im-

portancedu rôle qu'il a occupé dansl'histoiredu socialisme français qu'on privilégiera ici.
La chronologie s'impose. Les études universitaires exhaustives étant peu nom-

breuses (8), il faut envisager Hervé de sa jeunesse à sa mort -
puisqu'il est resté politi-

quement actif jusque dans les années 1940 -,
le présenter du mieux possible dans son

« évolution politique ou spirituelle » (9), plutôt que del'aborder par périodes ouaxes thé-
matiquesqui ne se justifient quesur des sujets debiographie déjà explorés au préalable.
Le recours à une présentation chronologiquen'exclut d'ailleurs en rien que l'on puisse
aussi, commeonva le voir, aborderdes thèmes plus vastes.

Il est ainsi particulièrement intéressant decomprendre comment, à partir de 1900,
dans le départementde l'Yonne où il s'impose comme un des chefs de file de la Fédération
icaunaise, Hervé, en s'appuyantsurun réseau militantsocialiste particulièrementactif, sur
le dynamismedes jeunes Bourses du Travail deSens et d'Auxerrerapidementcataloguées

comme activistes (10) par les services de police, sur les milieux francs-maçonset surune
presse socialistelocale en pleine effervescence (Le TravailleurSocialiste de l'Yonne et
surtout Le Pioupiou de l'Yonne), court-circuite et dépasse les thèmes traditionnels,

notamment anticléricaux, d'un radicalisme républicain depuislongtemps installé dans le

(6) Cf. J.-C. PEYRONNET,Un exemplede journalmilitant : La Guerre Sociale de Gustave Hervé 1906-
1914, mémoire de maîtrise, Université Paris 1,1974 ; M.-C. DUCHEMIN,Le journalde GustaveHervé, La
Guerre Sociale et la tension internationale 1911-1914, mémoire de maîtrise, Université Paris 1, 1975 ;

C. GRUMBLAT, Le socialisme national deGustave Hervé et de La Victoire 1916-1940,thèsede 3e cycle,
I.E.P., 1982.

(7) Les informations contenues dans les deux cartons de la Sûreté Générale concernantHervé versés aux
Archives Nationales dans le fameux « fonds Panthéon », 25337/45et 25337/46, sont à elles seules insuffi-

santes et doivent être très largementcomplétés par celles contenues dans AN, BB18, F7, F17, par celles des
Archives de la Préfecture de Police, celles de la série M des archives départementales de l'Yonne et par
quelques-unesdes archivesduServicehistorique del'armée de Terre. On en trouvera le détail dans labiblio-

graphie de notre thèse.
(8) M. ROTSTEIN, Thepublic life of Gustave Hervé, Ph. D. thesis, New York University, 1956, M.R.

SCHER, The antipatriot as patriot : a study of the young Gustave Hervé (1871-1905), Ph. D. thesis,
University of California, LosAngeles, 1972.

(9) R. TREMPÉ, « L'exemplede Jaurès » [à propos du livre deHarvey Goldbergsur Jaurès],Critique, jan-
vier 1973, p. 71-80.

(10) AN, F7 12889,13567,13323,13623.
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département, et s'emploie à faire prospérer ceux du socialisme paysanou du collectivis-

me, de l'antimilitarisme puis del'antipatriotisme.
Ainsi, l'étude du Hervé des années 1900 à 1905 s'accompagne-t-elle obligatoire-

ment de celle du socialisme icaunais, de ses origines, des circonstances et des étapes de

son développement, de ses structures militantes et des figures qui le composent. L'étude
du « commis-voyageur en socialisme » Hervé qui parcourt plus de6 000 kilomètres en
vingt-huitmois, entre 1901 et 1905, avec une moyenne mensuelle de 228 km, pour aller

prêcher le socialisme et l'antimilitarisme lors de 230 conférencesdans le département,
éclaire la compréhension d'une pratique militante qui participe dudéveloppement des
thèses socialistes dans les campagnes (11).

L'étudedes conférences effectuées surune estrade de fortune, dans unegrangeou
dans l'arrière-salle d'un café, à certaines périodesde l'année qui obéissent aux travauxdes
champs, se connecte, par les renseignements qu'elle peut fournir

-
la composition et les

réactions de l'auditoire, les thèmes choisis et les arguments del'orateur, qui attisent des
motifs d'espéranceou d'exaspération -, à des investigations qui débordentdu simple sort
d'un individu. La biographie n'apparaît pas alors commeun désaveude « l'histoire-pro-
blème » mais bien commeune étude complémentaire, consciente de ses limites comme
de l'intérêtde ses apports. C'est ainsi que doit s'envisager celle deGustave Hervé par rap-
port à l'histoire dusocialisme, par le biais notamment de l'antimilitarisme et de l'antipa-
triotisme.

L'étudede ces deux thèmes passe par celle de leurs manifestationscomme de leurs
modesdepropagande, de leurs implantations géographiques comme des terreaux
sociaux, politiqueset économiquessur lesquels ils ont pu essaimer. Hervé, s'il peut en être,
à certains moments, un emblème, un symptôme ouun des leaders, n'est pas, à lui tout
seul, représentatif desmultiples composantes de l'antimilitarisme ou del'antipatriotisme.
Mais les dispositifsdepropagande qu'il met en place et la manière qu'il a de les déployer

-
les articles de presse qu'il écrit ou qu'il suscite, ses déclarations en congrès, en confé-

rencesou lors de ses procès, son éloquence ouson ironie familière
- contribuent à éclai-

rer les mécanismesqui ont pu, à tel moment et à telendroit, et sur despériodes plus ou
moins longues, populariser ou faire détester l'antimilitarisme et l'antipatriotisme. Ces
thèmes viennentbien en tête de ceux que sollicite et éperonne une biographiesur le Hervé
d'avant-guerre.

Au printemps 1905, déjà connu des milieux socialistes et nationalistes, Gustave
Hervé est, en effet, le leader incontestéd'un courant antipatriote dont il a exposé les argu-
ments et les slogans dans ses articles et surtout dans son livre LeurPatrie, dans lequel il

fustige la patrie « marâtre » (12). Pour en rester à cette année de fondationdu Parti socia-
liste, le biographe d'Hervé, qui doit faire le tri entre les vociférations de son personnage
et la mise en perspective desthéories qu'il énonce, peut tirer des enseignements dansl'at-
titudede Jean Jaurès vis-à-vis du « citoyen » Hervé. Jaurès mesureen effet la dimension,
l'originalité et même la force de persuasion de l'individu Hervé (13). Mais il incite aussi

(11) G. CANDAR et Ch. PROCHASSON,« Lesocialisme à la conquête des terroirs », Le Mouvement Social,
juillet-septembre 1992, p. 33-63.

(12) G. HERVÉ, Leur Patrie, Paris, Librairie de propagande socialiste, 1905.
(13) « Ce qui les a séduits [les paysans de l'Yonne]un moment dans le paradoxed'Hervé », convientJaurès

dans L'Humanité du 20 mai 1905, « c'est précisément cet air debravade et de défi aux préjugés qui donne
l'illusion del'extrême audace et del'extrême liberté ».
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l'ensembledes socialistes à dépasser le « prétexte » et le « paradoxe » Hervé (14) pour
réfléchiravanttout aux colères ou aux traditions auxquelles celui-ci fait écho, et pour déce-
ler, derrière l'outrance duverbe, la réalité et lalégitimité de ce qui, bien que mal formulé,

n'est passans fondement. Aux yeux de Jean Jaurès, Gustave Hervé est bien représenta-
tif d'une mouvance extrémiste antipatriote et anarchisante, multiforme, qu'il convient de

nepas simplementcongédier mais de comprendreet de circonscrire. Et face à ce turbu-
lent militant qu'il aura d'ailleurs l'occasion d'affronter et de désarçonner à plusieurs

reprises, Jaurès réagit en chef de parti :
il désamorce les demandesd'exclusion formulées

contre Hervé afin d'éviter que la propagande hervéiste,derrière son leader, ne rameute,
hors de la S.F.I.O. qui doit survivre aux différentes familles qui la composent, les anar-
chistes et les syndicalistes révolutionnaires ; et il s'efforce d'intégrer l'antipatriotisme, pour
mieux en mettre à nu les contradictionsou soulignerqu'il est un « atout inestimable » (15),

comme thèmed'action et de réflexion, dans le vasteet douloureuxdébat que doivent

mener S.F.I.O. et IIe Internationale sur les risques de guerre et les moyens de la conjurer.
La neutralisation politique d'Hervé par Jaurès, en même temps que la mise en débat que
le second organise autour des questions soulevées par le premier, suggèrent l'articulation
féconde qu'il faut savoir effectuer entre, d'une part, l'étudebiographique d'un militant et
de ses théories et pratiqueset, d'autre part, celle de la sphère politiquesocialiste dans
laquelle il entre sans doute par effraction, mais à laquelle il participe de façon évidente.

L'hervéisme (16), il faut bien tenter, à lalumière d'une biographie sur celui qui lui

donne son nom, d'en mesurer l'amplitude. Bien que l'étude précise en soit délicate
-

le

comptage des mandats recueillis par les motions de la fédérationde l'Yonnelors des

congrès socialistes n'est pas recoupé par celui des voix électorales d'une candidature
Hervé qui n'exista jamais à quelqueélection quece fût

-, on peut chercher des indices de

son implantation en explorantd'autres pistes : l'ampleur et la variété des soutiens qui se
manifestent dans la France entière lors descondamnations qui frappent Hervé, ou l'étu-
de de La GuerreSociale.

L'hebdomadairequ'Hervé lance en décembre 1906, et qui tirera bientôt à 50 000
exemplaires, se présente comme un « organe de concentration révolutionnaire », et
devient un véritable centre depropagande. L'analyse du fonctionnement dujournal,des

stratégies éditoriales,commerciales et de diffusion, si elle est bien du ressort de l'histoire
de la presse, éclaire celle des modes de financement de la presse d'extrême gauche, et
fournit des données précieuses sur l'implantation géographique des réseaux antimilita-

ristes etantipatriotes dont La Guerre Sociale est souvent le centre névralgique.

(14) Dansle meeting de clôture de l'unification socialiste, le 26 avril 1905, au Tivoli-Vaux-Hall,Hervé,

stigmatisant la venue à Paris du roi Alphonse XIII, et appelant les socialistes à une plus grande intransigean-

ce sur les questions internationales, avait déclaré l'internationalisme et le patriotisme « inconciliables », ajou-

tant : « [...] quel que soit le gouvernementqui sera agresseur, nousnous refuserons à donner une goutte de

sang ». L'Humanité,27 avril 1905. Des propos qui avaient provoqué de violentesripostes, notammentcelle

de A. GÉRAULT-RICHARD,
« LaPatrie en danger », La Petite République,29 avril 1905, et celle de R. VIVIANI,

« L'idée de patrie », L'Humanité,4 mai 1905.
(15) M. REBÉRIOUX,Jaurès : la parole et l'acte, Paris, Gallimard, 1994, p. 75.
(16) S'appuyant sur l'antimilitarismeet l'antiparlementarisme, l'hervéisme, surtout entre 1905 et 1911,

est une propagande activiste, plus qu'une doctrine structurée, qui développe, aux marges de laS.F.I.O., un
antipatriotisme révolutionnaire et insurrectionneldestiné entreautres à empêcher lamobilisation en cas de

guerre.
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La biographie d'Hervé doitdonc, pour répondre à certains objectifs qui sont les siens

et éclairer au mieux le personnage, procéder par cercles concentriques pour englober cer-
taines de ses activités. Faut-il encoreen justifier l'emploi ?

Il y a dix ans, JacquesLe Goff avait adresséde sévères remontrancesà certaines bio-

graphies : « Ce qui me désole dans l'actuelle prolifération de biographies, c'est que beau-

coup sont de purs et simples retours à la biographie traditionnelle superficielle, anecdo-

tique, platement chronologique, sacrifiant à une psychologie désuète, incapable de

montrer la signification historique générale d'une vie individuelle » (17). Tout récemment,
il se félicitait pourtant des sérieux progrès enregistrés par le genre :

Aujourd'hui où l'histoire, avec les sciences sociales, connaît une périoded'intense révision

critiquede ses certitudes, au seinde la crise de mutationgénéraledes sociétés occidentales,
la biographieme semble en partie libérée desblocages où de fauxproblèmes la mainte-

naient. Elle peut même devenir un observatoire privilégié pour réfléchirutilement sur les

conventions et sur les ambitions du métier d'historien, sur leslimites de ses acquis, sur les

redéfinitions dont il a besoin (18).

L'artisan-historien-biographe est désormais prévenu que, bien que minés, le champ

et le modede recherche peuvent êtrecorrectement franchis. Faire une biographie pour
étudier Hervé relève de l'évidence. Et l'étude dubeau « gibier » (19) comme celle des
milieux ou époques qui sont les siennes, eux aussi giboyeux, peuvent s'enrichirl'une
l'autre. Mais, pour progresser, l'entreprise biographiquedoit sans doute se libérer d'an-

ciennes accusations, dont la pertinence est aujourd'hui, au même titre que l'époque où
elles étaient lancées, en cours d'achèvement. Levons rapidement certains malentendus :

l'étude biographique n'est en rien, a priori, une « reddition » (20) encourageant l'abdica-

tion devant toute « histoire-problème », pourne s'attacher qu'à un suivi « chronologique ».

La nuée de soupçons qui propageait cet argument pour disqualifier toute biographie
semble heureusement s'être dissipée (21). L'état des savoirs sur la micro-analyseplace le

projet biographique au-dessusdes anciens commandements épistémologiques qui relé-

guaient d'office la biographieaux marges del'hérésie (22). Une biographiesur Hervé par-
ticipe modestement d'un allongement du questionnaire plutôt qu'elle ne suggère que la

réhabilitationdu « sujet » doit forcémentengendrer ladisparition d'études qui envisagent
des processus d'explication plus amples. Les oscillations du personnage entre parcours
singulier et constructionscollectives

- Hervé n'est qu'Hervé (23) mais il reste un produit

(17) J. LEGOFF, « Comment écrire une biographie historique aujourd'hui », Le Débat, mars-avril 1989,

p. 48-53.
(18) J. LEGOFF, Saint-Louis, Paris, Gallimard, 1996, p. 15.
(19) « Le bon historien [...] ressemble à l'ogrede lalégende.Là où il flaire lachair humaine, il sait que là est

son gibier ». M. BLOCH, Apologie pour l'histoire ou métier d'historien, Paris, Armand Colin, 1993, p. 83.
(20) Cf. S. LORIGA, « La biographiecomme problème », in J. REVEL (dir.), Jeux d'échelles : la micro-ana-

lyse à l'expérience,Paris, Gallimard/LeSeuil, 1996, p. 210.
(21) « II est désormaisentendu que le genre biographique n'est plus à jeter aux orties ». Ch. PROCHASSON,

« Sur le cas Maurras : biographieet histoire des idéespolitiques », Annales,Histoire,Sciences Sociales, mai-
juin 1995, p. 579.

(22) Cf. D. MADELENAT,« Situation et significationde la biographieen 1985 », in Problèmes et méthodes
de la biographie. Actes du colloque de la Sorbonne des3-4 mai 1985, Sources Travaux historiques,
1986, p. 135.

(23) « L'étuded'un personnage qui n'est pas nécessairementun décideur de première importance, mais
qui, parses origines et son comportement,est représentatifd'un milieu politique ou intellectuel, voire d'un

groupe d'influence a, indubitablement, sa raison d'être ». A. TEYSSIER, « Biographie et histoire politique :
l'exemple de Joseph Barthélémy (1874-1945) », ibid., p. 33.
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et une illustration des années pendant lesquelles il a vécu et des tensions qui les ont
secouées - soumettent son étude à un compromis permanent entre biographie et étude
de « contexte » d'une part, et entre méthodes biographiques

- prosopographie ou bio-
graphie modale (24)

- d'autre part. Quand on conçoit que la biographie, qui tend bien à
l'élucidation d'un « sujet », n'a paspour fonction première d'abjurer ni de répudier les ver-
tus sauvegardéesdesétudes de « structure » auxquelles elle entend aussi participer à sa
manière, nul n'est besoin de lui chercher querelle. Comme le précise Gilles Candar en
introductionà sa thèse sur Jean Longuet pour désamorcer tout procès d'intention, il s'agit
bien d'« utiliser une vie et une oeuvre pour tenter d'éclairer quelques difficultés de notre
histoire contemporaine» (25). Il va de soi qu'Hervé, qui évolue au sein de structures, au
maillage complexe, pluslourdes et plus agissantes quesa seule individualité, a aussi été,
dansdes proportionsqui doivent toujoursêtre évaluées ou réévaluées, un centre de déci-
sion et un déclencheur d'événements.L'étudede l'antimilitarisme et del'antipatriotisme,
thème constitutif du socialisme français des années 1900-1914, ne peut faire l'économie
desbiographies des femmes et des hommes,d'origines et d'appartenancesociales ou cul-
turelles différentes, qui l'irriguentde leurs passions, de leurs doutes ou de leurscolères.
Inversement, les biographies ne suffiront jamais, à elles seules, à reconstruire un courant
idéologique, politique,social, voire géographique, constitué par deséléments plus géné-

raux dont l'oubli provoqueraitd'irréparablesdégâts d'analyse. L'équilibre d'une biographie
peut être facilementtrouvé, et respecté, sinon par l'obéissanceà une Méthode une et indi-
visible, qui doit toujoursêtre amendée en fonctiondu personnage étudié, du moins par le

soin que l'on doit prendre à se plier à un protocoleméthodologique auquel il serait aven-
tureux de déroger.

Mais on sait que le vrai danger qui guette le biographe estcet écueil qui affleure, qu'il

ne peutcontourner et sur lequel il risque de s'empaler : la psychologie ou, plus redoutable

encore, le tempérament politique. Dans le cas qui nous intéresse, une biographie, cri-
tique et historique, ne peut escamoter le Hervé singulier, qui est parfois « non-événemen-
tiel » ou nonencore historicisé et qui, à la périphérie des approchesplus conceptuellesou
thématiques, reste sans doute inépuisable ou ineffable mais quand même intéressant. Il

faut s'y résigner : onavance ici à terrain découvert.
D'entrée de jeu, onpourra bien sûr planter quelques bornes en précisant que tout

ce qui ne participe pas du sujet « historique » -
les aspects de la vie privée - sera laissé de

côté, et rappeler queses faits et gestes ne seront retenus que dans ce qu'ils peuvent avoir
d'instructif pourcerner au plus près l'homme social et politique. Mais onne peut cloi-

sonner la vie psychologique enun scrupuleux chapitre, comme pour s'affranchir en
quelques pages d'un problème dont on sait qu'il doit être soulevé mais dont on aurait
d'emblée la prudence de direqu'il est impossible de le résoudre.

Le tout n'est pas historique, pour nécessaire incitation à la prudence qu'il puisse
être, ne doit pasnon plus devenir l'alibi d'une dérobade.

Il faut forcément tenter des connexions, les plus vérifiablespossibles, entre le tan-
gible et le palpable. Si l'on doitbien se méfierde l'« excès de sens et decohérence inhé-
rent à toute approche biographique », voire de la « pléthore sémiotique » (26), on doit

(24) G. LEVI, « Les usages de la biographie », Annales E.S.C., novembre-décembre1989, p. 1325-1336.
(25) G. CANDAR, Jean Longuet (1876-1938). S.F.I.O. et Deuxième Internationale,thèse, Université

Paris VIII, 1997, p. 9.
(26) J.-C. PASSERON, Le raisonnement sociologique. L'espacenon-poppérien du raisonnementnatu-

rel, Paris, Nathan, 1991, p. 185.
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inversement garder à l'esprit que l'on risque, par inadvertance ou excès de prudence, de
commettredes contresens par omission : « Tout y est vrai, il n'y a que l'essentiel qui y fasse
défaut », constate un peu amèrement le professeur de La confusion des sentiments de
Stefan Zweig en lisantle recueil de ses articles et allocutionsque lui ont offert ses élèves,
biographes pourtant animés desmeilleures intentions,mais dont la sagacité a été grave-
ment prise en défaut.

Évaluer lapsychologie du personnage et tenter de mesurer l'importance qu'elle a
prise dans sa carrière politique reste un travail lié auxsources. Céder au vertige de l'hom-

me intime, s'égarer dans le « tous azimuts d'une expérience singulière » (27), c'est-à-dire

tenter frauduleusementou trop intuitivement de décortiquer le mécanisme de l'individu, se
hasarder là où les sources sont absentes, ou inversement se fier aveuglément à certaines
d'entre elles(28), conduiraità plonger dans la souricièredu vide. Dans le cas d'Hervé, envi-
sagé de 1871 à 1944, certains de ses paradoxes, que l'on peut clairement mettre à jour et
qui permettent de mieux élucider certaines évolutionsprésentées trop rapidementcomme
brutalespalinodies, ne peuvent être occultés. Sans spéculer sur sa psychologie, on peut
alors entreprendrede cernerson tempéramentpolitique, en prenant, dans son enfance,

sa formation politique ou professionnelle,son mode de vie, des renseignements précieux
qui, pris isolément, pourraient apparaître anecdotiques mais qui, articulés, peuvent soute-
nir une explicationplus prospective. On va le voir à l'aide de quelques exemples.

Pour affiner au mieux l'analyse de son antimilitarisme, il n'est pas inutile de savoir
qu'Hervé, néà Brest

-
ville où la population,selonAndré Siegfried (29), est « militaire par

destination » mais aussi « anarchiste par tempérament » -,
aidait de son mieux son frère

cadet, futurofficier d'artillerie, à préparer sesconcours militaires, en lui expliquant les tac-
tiques napoléoniennes.

Son goût pour l'histoire et l'organisation militaires se repère encore dans la docu-

mentationrecueillie
-

les mémoires dugénéraldeMarbot
- pour la rédaction de son article

de 1901, L'anniversairede Wagram, dans l'analysequ'il fait de la supériorité opération-
nelle des milices suisses (30), et dans la convictionavec laquelle il souligneensuite la néces-
sité d'un « militarisme révolutionnaire » qui doit gommerun antimilitarismejugé suranné
et dangereux. Enfin, lors de la PremièreGuerre mondiale, il commentera les stratégies
adoptées par l'état-majorfrançais, au risque des'attirer les foudres de la censure.

L'étudedu Hervéjournaliste permet encore de corriger et de compléter certains de

ses traits. Souvent montré comme impulsif et provocateur, Hervé apparaît aussi comme
un rédacteur en chef qui n'omet pas de réfléchir avecses collaborateurs à des notions
qu'on désigneaujourd'hui sous les expressions de positionnementéditorialou d'études de
marché, et qui n'hésite pas, au besoin, à faire avorter des projetsconcurrents (31).

(27) Ibid, p. 187.
(28) Ainsi, sur certains « énergumènes» antimilitaristes,jugés « notoires », « ardents » ou « convaincus », les

rapports préfectoraux abondentsouvent en appréciations péremptoiressur la vie privée des individus, comme
s'ils'agissait de préciser aux autorités parisiennes que les personnes subversivesrelèventbien d'une patholo-
gie particulière dont les seules mesures politiques ne peuvent venir à bout. Sur les jugements portés sur les
militantsde l'Yonne, voir G. HEURE, Gustave Hervé...,thèse, op. cit., p. 183-191.

(29) A. SIEGFRIED, Tableau politique de la Francede l'Ouest sous la Troisième République, Paris,
Armand Colin, 1964, p 228.

(30) Lesarticles qui s'échelonnentdans LeTravailleur Socialiste de l'Yonne d'août à octobre 1901 et
G. HERVÉ, Leur Patrie, op. cit., p. 187.

(31) Cf. notammentA.N, F7 13956.
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Plus subtile, et plus inattendue encore, semble être la place qu'occupe la religion
dans la vie de cet homme. Les conversions religieuses du Hervédeuxième période, qui se
manifesteront d'abord par une indulgence patriote envers les catholiques pendant la
Première Guerre, puis par des appels à la restauration religieuse dans les années de son
« socialisme national », pour aboutir à son officiel et proclamé « retour à la foi » daté pré-
cisément du jour de l'Ascension de 1935 (32), proviennent incontestablement de ce fond
religieux acquis, bien que mis ensuite en sommeil, pendant son enfance. Plusieurs épi-
sodes de sa vie de propagandistedeviennent lisibles si l'on retient l'hypothèse que lareli-
gion a pu, même inconsciemment, inspirer voire orienter son comportement politique.
Durant ses années de socialisme insurrectionnel, il est, certes, anticlérical par convenan-
ce, brocardant les « niaiseries de l'Évangile

» et autres « balivernes », allant même jusqu'à
fustiger, en 1907, le fanatisme religieux des « Bretonsde Basse-Bretagne ». Mais si Hervé
peut effectivement faire desdéclarations anticléricales, c'est sans doute plus pour se plier

aux conventions révolutionnairesque par volonté d'éradication. Et s'il peut encore, à l'oc-
casion, « bouffer du curé », il le fait avec une certaine frugalité. Se souvenant sans doute
de son heureux séjour au collège ecclésiastique de Lesneven où il enseigna pour la pre-
mière fois (33), il déclenche une « tempête de mécréants » en suggérant, au Congrès de
laLibre Pensée, en décembre 1903,de nepas fermer l'enseignementlaïc aux congréga-
tionnistes afin qu'ils puissent s'imprégnerd'un discours laïc (34). Dès le premiernuméro
de LaGuerre Sociale, il ne manque pas non plus de préciser que l'anticléricalisme,
obsolète, doit céder sa place à d'autres combats pluspolitiques (35). Jetons la sonde un
peu plus loin.

L'étude des séjours en prison d'Hervé, si elle permet biende cerner lesmotifs et les
conditions d'internement des prisonniers politiques d'extrême gauche, ne peut en rester
à la seule comptabilitéde son sommier judiciaire.

Cet antimilitaristeinsurrectionnel, « admirable force révolutionnaire [...], boulet de

canon », selon l'expression enthousiastede son ami Emile Masson (36) estpourtant un
homme d'allure débonnaire (37), à la vie privée paisible, et qui s'est toujours préservé des
deux grands péchés cardinaux : la chair et l'argent.Sa fidélité en ménage n'a jamais été
prise en défaut (38). Et l'homme est sans le sou, manifestant toujoursun souverain mépris

(32) Il avouera à Victor Méric son retour à « la foi de [ses] pères » dans les années 1920 (cf. V. MÉRIC, A
travers la junglepolitique et littéraire, Paris, LibrairieValois, 1930, p. 200) et ne le confesserapublique-

ment qu'au milieu des années 1930. La Victoire, 21 mai 1936 et 28 mars 1937.
(33) G. HEURE, « Gustave Hervé. Jeunesse... », art. cit.
(34) Le TravailleurSocialistede l'Yonne, 2 janvier 1904.
(35) LaGuerre Sociale,19-25 décembre 1906.
(36) Lettred'Emile Masson à Jean Grave du 17 mars 1912, citée in J.-D. et M. GlRAUD, Emile Masson,

professeur de liberté, Chamalières, Éditions Canope, 1991, p. 150.
(37) «... sanglé dans une vareuse de gros drap [qui lui donne l'air] d'un sous-officier en rupture récente

d'exercice ». L.-O. FROSSARD, SOUS le signe de Jaurès, souvenirs d'un militant, Paris, Flammarion, 1943,
p. 157.

(38) Jean Goldsky écrira qu'on ne l'a jamaissurpris « lorgnant la brune ou la blonde ». J. GOLDSKY, La
Réincarnation de Judas. Les trente deniers de Gustave Hervé. Histoire d'une trahison, Paris,Editions de
La Tranchée Républicaine, s.d. (1917 ?), p. 13, BDIC. A notre connaissance, et à celle de la Sûreté qui n'eût
pas manquéde notifier d'autres liaisons,Hervé n'eutqu'une femmedans sa vie, Marie Dijonneau, rencontrée
à Brest dans les années 1890, de neuf ans son aînée, veuve et mère de trois enfants

-
elle n'en aeu aucun

avec Hervé
- avec laquelle il vécut maritalement jusqu'àleur mort, à une semaine de distance, en octobre

1944. A.N., « fonds Panthéon » 25337/45.
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pour les questions d'argent. Sonmodede vie, depuis son plus jeune âge, est des plus
simples (39).

L'existencede cet homme estpourtant jalonnéede violences : celles qu'il attise,mais
aussi celles qu'il subit. Professeur révoqué, journaliste condamné à de lourdes peines de
prison et dont la défense mobilise tout ceque la gauche intellectuelle compte degrands

noms (Jaurès bien sûr, maisaussi Anatole France, VictorBasch, Octave Mirbeau), avocat
radié, il fallait encore,pour qu'il pût endosser l'habit glorieux de martyr du socialisme et
méritât l'illustre qualificatif de « Blanqui de la IIIe République » (40), qu'il fût emprisonné.
Condamné en tout,entre 1905 et 1912, à 138 mois de prison- par le jeu des amnisties,
il n'en effectuera que 40 mois fermes par troisinternements dont le dernier, de mars
1910 à juillet 1912, sera le pluslong

-, Hervé, bientôt surnommé « l'enfermé », jouit
d'une forme d'immunité révolutionnaire qui disqualifie alors les critiques et force le res-
pect. Charles Péguy reconnaît soncourage. Alfred Rosmer convientque les « préventions
les plus ancrées » contre l'équipede LaGuerre Socialetombentdevant le coût pénal que
lui valent « leursviolences delangage » (41). Et le 15 février 1913, devant lemillier de per-
sonnes réunies à la Boursedu Travail de Saint-Etienne, une motionest adoptée qui expri-

me « l'admirationduprolétariatstéphanois pour les années de prison effectuées par
Hervé » (42).

A la lumière del'hypothèse religieuse, on peut jeter un regard différent sur l'hagio-
graphie révolutionnaire. Gustave Hervé, propagandiste ou prédicateur, sans avoirjamais
cherché à amadouer ses juges, se rend presque serein en prison pour y purgersa peine.

Quand il part à Clairvaux
-

la salle d'écrou n'est-elle pas d'ailleurs une chapelle
désaffectée ?

-,
il dit ironiquement, rappelle L.-0. Frossard, qu'il se « retire dans son

monastère » (43). Et, contrairement aux autres condamnés qui redoutent l'éloignement et
lasolitude,laseule crainte qu'il exprime dans le train qui part de la gare de l'Est et qui doit
leconduire dansl'ancienne Abbaye reconvertie en prison politique est de « n'avoir pas à

sa disposition les documents nécessairesà ses travaux » (44). Lors de ses séjours en pri-

son, à Clairvaux, à la Santé ou à la Conciergerie, et même si le régime des « politiques »

est plus clément que celui des « droits communs », Hervé ne faiblit jamais ni ne cède à la
dépression, l'internement imposé n'étant pas loin d'une forme d'enfermementvolontai-

re. Et les unes des Hommesdu Jour ou celles de La Guerre Socialede représenter
« l'emmuré » dans « les cages à ours » de la Santé (fosse aux lionsdes premiers chrétiens ?)

(45).
S'il ya chez lui une formidable volontéde gagner le respect révolutionnaire et d'être

inattaquablepar ses annéesde prison, on peut avancer un autre élémentd'interprétation :

(39) « [Hervé] vit commeun moine et un ascète » écrira de lui EmileMasson dans une lettre à AndréSpire
du 28 mars 1908, citée in J.-D. et M. GIRAUD, Emile Masson..., op. cit., p. 162.

(40) HUBERT-ROUGER, La France socialiste, t. I, Paris, Quillet, 1912, p. 153.
(41) La Vie Ouvrière, 5 septembre 1912.
(42) A.N., « Fonds Panthéon » 25337/45.
(43) L.-O. FROSSARD,Sous le signe deJaurès..., op. cit., p. 155.
(44) Rapportsde police du 9 février 1906, A.N., F. 7 12910.
(45)

«... premier apôtre durévolutionnarisme renaissant », dit de lui, à deux reprises, Victor Méric dans
les numéros des Hommesdu jour qu'il lui consacre en 1908 et 1911. Dans LaGuerreSocialedu
25 décembre 1911, barrée d'un « Hommage à Gustave Hervé » sur six colonnes, Léon Werth évoque aussi
des images précises : « J'ai vu une fois dans le préau de la Santé Gustave Hervé semblable aux saints des
images : il se penchait versun infirme ».
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Hervé, qui n'a jamais été réellementsensible au Paradisde laRévolution, n'a sans doute pas
vécu ses internements comme l'épreuve des flammes purgatoriales. Mais à cet homme, laïc

non déchristianisé, qui vit dans un certain dépouillement, dont le sens religieux interfère,
d'abord souterrainement puis de plus en plusclairement, avec le politique, il n'est pas abu-
sif de prêter une certaine conception doloriste de l'existence. Et après la Première Guerre,
c'est unsens de la pénitence et de l'expiationqu'il éprouveraet qu'il croira devoir être natio-
nal. Devenu « frère quêteur » (46) pour remplir les caisses de son journalqui périclite, il prô-
nera, dans les années 1920, une politique de restauration religieuseet autoritaire.

Antimilitarisme, antipatriotisme, comme, plus tard, nationalisme,autoritarisme poli-

tique ou fascisme sont des notions par où transitent, chez Hervé comme chezd'autres,
descolères, des enthousiasmes ou des renoncements qui peuvent, en fonction des cir-
constances historiques, se muer en leurs contraires, mais coïncider aussi avec certaines
trames culturelles ou mentales pluscollectives dont l'individu étudié peut traduire l'incan-
descence ou la permanence. Ne pas tenir comptede ce type de contenus, postuler impru-
demmentque les événements politiques,seuls, président à ses changements d'opinion, et
additionner simplement ses positions politiques antinomiques, les unes après les autres,

pour s'étonner del'ampleur de ses retournements,conduirait, dans le cas d'Hervé, à une
explication trop linéaire, trop « chronologique » pour le coup, de sonparcours. Ses bas-
culements et infléchissements idéologiques (47), s'ils ne sont pas aussi analysés par les

moyensque fournit la biographie
- y compris par « contrebande » (48)

-,
le propulseraient

dans la catégorie des « transfuges », où l'attendentdéjà JacquesDoriot, Hubert Lagardelle,
FrancisDelaisi, Urbain Gohier,Marcel Déat et consorts, catégorie qui a, certes, ses vertus
analytiques, mais qui, maniée avec trop de célérité, peut conforter une conception trop
commodeselon laquellelesidéologies, dûment répertoriées et étiquetées, ont parfois leurs

traîtres, et la nature humaine ses brebis galeuses. Conception qui peut être moralement
nécessaire mais historiquement insuffisante.

Le tempérament politique d'Hervé est doncbien à prendre en compte pour tenter
d'expliquer sinon son extrémisme (49), qui reste une énigme, du moins sa « conversion »

(50). Il est aussi utile, pour éviter que les notions politiques qu'il a épousées au cours de sa
carrièrede propagandiste ne soient pas seulementregardées comme de « grandscadavres »

qui ont encombré notre chemin passé et dont Jean-Richard Bloch invitait, avec une exi-

gence intellectuelle qui n'a pas vieilli, à étudier ce qu'ils recouvraient réellement (51).

(46) LejournalisteCharlesChasséparlera aussi, dans le portrait qu'il consacre à Hervé dansLa Dépêche
de Brest du 12 juillet 1935, de son visage de « moine ».

(47) Il y en a bienplusieurs : outre ceux d'avant 1914 qu'on a vus plushaut, il y a celui de 1935, où il

s'éloigne du national-socialismeallemand, et celui de1940 où il renonce à « suivre »
le maréchalPétain pour

préconiser la poursuite de la guerre aux côtés des Alliés.
(48) Selon la célèbre expression de Pierre Bourdieu :« L'histoire de vie est une de ces notions du sens

commun qui sont entrées en contrebandedansl'univers du savant ». P. BOURDEU, « L'illusion biographique »,

Actes de la Recherche en Sciences sociales, juin 1986, p. 69.
(49) « Bien que la doctrine de Gustave Hervé ne soit pas compliquée, il est instructif et curieux de l'exa-

miner dans son étonnante franchise, sa violence et son extrémisme ». M. DRACHKOVITCH,Les socialismes
français et allemandet le problèmede la guerre, 1870-1914, Genève, Droz, 1953, p. 88.

(50) R. HANDOURTZEL,
« Sur les trajectoires individuellesdans la vie politique », in Problèmeset méthodes

de la biographie, op. cit., p. 90. Voir aussi J. JULLIARD,
« De l'extrémisme à droite », Mil neuf cent, n° 9,

1991.
(51) J.-R. BLOCH, « Vieux cultes, nouvellereligion », Europe, 15 août 1929, p. 625-629, repris in Destin

du siècle, Paris, P.U.F, 1996, p. 149.
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La présentation du tempérament politique, décidément délicat à manier, nousren-
voie à un point qu'il nous faut aborder à propos de ce qui nous intéresse ici : le projet qui
préside à une biographie et le sens qui peut lui être donné à l'époque où elle est produi-

te. Le biographe peut en effet relier des fils insoupçonnés. Comme le notait André
Maurois en 1930 (52), le lecteur debiographies littéraires ou historiques (53) peut avide-

ment chercher, dans la vie des hommes plus ou moins illustres qui lui sont présentés, « des
frères d'inquiétude ». En 1952, époque de « gigantesque industrie moderne », un écrivain

comme Georges Bataille, après lecture d'une biographie sur le « soldat » Leclerc, voyait lui

aussi scintiller l'éclat nouveau de la « naïveté delégendedel'héroïsme » (54). Au cours des
années 1970, un historienpouvaitencore être séduit par ces « récits de vie » dans lesquels
il voyait une « exhibition aguichantedesdoutes et des espoirs qui se levaient, désordonnés,
dans sa discipline comme dans la société tout entière » (55). L'entreprise biographique

peut avoir des objectifs plus affirmés. Dans un autre registre, d'ampleur inégalée, Nicole
Racine et Michel Trebitsch ont ainsi récemmentpointé la volonté « très années 1960 » du
Dictionnairebiographiquedu mouvement ouvrier de Jean Maitron de « rendre la paro-
le aux exclus » (56), et soulignéla ferveur avec laquelle il s'agissait alors de redonner « leur

nomauxanonymes », pour que tracesoit gardée des engagements et des destins indivi-

duels qui ont, à des époques successives, participé à l'épopée du mouvement ouvrier. Une
démarche à l'irréfutable nécessité, qui a fondé un formidable outil de travail, et dont, aussi,
l'ambition même se heurte sans douteaujourd'hui à un problèmede perspective en rai-

son de l'exigence constante qu'autorisent les progrès de la recherche historique qui refor-
mulent sans cesse, en cherchant à la différencier et à la qualifier plus précisément, l'ins-

cription au Maitronde tel ou tel personnageou de telle ou telle catégorie.
Si une recherchebiographique anticipe, consciemment ounon, sur l'interprétation

qui en sera faite, ou même cherche à y répondre, serait-il incongru de voir à quel point

une biographieportant sur Hervé, dont les dates (1871-1944)épousentpresque celles de
la Troisième République, et dont le parcours politique couvre des positions opposées et
extrêmes, pourrait bien être aussi très années 1990, en contant, avec force anecdotes
politiques, la vie d'un personnage décidément singulier et fort original, produit typique
d'une période agitée de notre histoire où socialisme, radicalisme ou nationalisme, puis
communisme et fascismeferraillaient violemment ? Le propos d'une telle biographie, si
celle-ci ne prenait garde de problématiserles appartenancesou les engagements, et omet-
tait de réinclure le comportement individuel dans les environnements collectifs qu'il tra-

(52) « Sollicité par ses instincts, dépourvudans bien des cas de croyances fortes qui puissent l'aider à résis-
ter à ceux-ci, troublé par ses habitudes d'analyse, il [l'hommemoderne]souhaite, au cours de ses lectures

romanesquesou historiques, trouver desfrères d'inquiétude. Ces luttesqu'il mène, ces longues et pénibles
méditations auxquelles il s'abandonne, il voudraitcroire que d'autres les connaissent et il estreconnaissant à
desbiographies plus humainesde lui montrer que le héros même a été un être partagé ». A. MAUROIS,Aspects
de la biographie, Paris, Grasset, 1930, p. 51.

(53) De sa geôle, Antonio Gramsci s'étonnaitd'ailleurs, dans une lettredu16 avril 1928, après la lecture
de La vie de Disraelidu même MAUROIS,de « lanouvelle fortune » rencontréeen France par « ce type de bio-
graphies ». A. GRAMSCI, Lettres de prison, Paris, Gallimard, 1971, p. 150.

(54) G. BATAILLE, « Adrien Dansette », Critique, juillet 1952, repris in OEuvres complètes, t. XII, Paris,
Gallimard, 1988, p. 226-229.

(55) J.-P. RlOUX, « L'historienet les récits de vie », Revue des sciences humaines, juillet-septembre1983,
p. 25-32.

(56) « Intellectuels engagés d'une guerre à l'autre », Les Cahiersde l'I.H.T.R, mars 1994, p. 9.
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verse (57), pourrait alors se plier, à peu de frais, aux tergiversationspendulaires de notre
époque actuelle, toujours étonnée de voir à quel point, jadis, on pouvaitbasculerdansdes
idées extrêmes et en ressortir forcément mortifié. Le goût du jour semble en effet hésiter
entre le confort « moderne » qu'a produit le délestage des passions politiques et un
engouement, parfois fortement teinté de cynisme, pour la réécriture dénonciatricede cer-
taines biographies (58). L'absolutionpar rapide prescription faisant le reste dans les deux

cas. Loin d'un tel projet, letravail sur lequel nous noussommes appuyé ici visait un peu
immodestement à un effort de reconstruction du passé, proposait un éclairage, même
sporadique, sur certaines passerelles qui se tendent parfois entre des idées et positions
politiques, et tentait de contribuer à la compréhension des motifs et des circonstances qui
font qu'un homme emprunte celles-là pour rejoindretelle ou telle de celles-ci. Sans avouer
« un lien passionnel » entre l'auteur et son sujet, dont Paul Johnson estime qu'il « anté-
existe » à l'étude (59), on concédera bien volontiers, en revanche, que le choixdu sujet

engage aussi le biographe et que celui-ci peut bien êtreanimé, tout naturellement, par la
passion de « comprendre » (60). Le biographe, en étudiant ce cas intéressant de com-
plexitépolitique qu'est Gustave Hervé, suggère alors, en renversant lasingularité de son
étude, que l'on devient socialiste,antimilitariste, antipatriote, nationalisteou extrémiste de
droite, de différentes façons, pour des motifs parfois peu apparents, par des convictions
éclatantes qui peuvent aussi masquer des abdications secrètes. Mais en montrant, encore
et toujours, que les principes idéologiques ne sont pas étanches ni imperméables, lebio-
graphe ne fait que souligner la nécessitéd'une démarche critique et encourager à une vigi-
lance certaine. N'est-ce pas letravail del'historien, fût-il biographe, de toujours les mettre

en oeuvre ?

(57) Ph. BRAUD, L'émotion en politique, Paris, P.F.N.S.P., 1996, p. 54-72.
(58) A. ADLER, « L'histoire à l'estomac », Le Monde, 15 novembre 1996.
(59) P. JOHNSON,Le grand mensonge des intellectuels,Paris, Laffont, 1993, p. 86.
(60) « Un mot, pour tout dire, domine et illumine nos études : "comprendre" ». M. BLOCH, Apologie pour

l'histoire..., op. cit., p. 159.
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